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SÉNAT. — La séance d'hier mardi s'est
ouverte «ous la présidence de M. le comte
Rampon.
Il.de Larcy monte à la tribune pour pro-tester

contre l'expulsion arbitraire des insti-tuteurs
congréganisles do la ville d'Alais,

L'orateur donne lecture d'un article du seul
journal républicain d'Alais, le D r a p e a u n a -tional,

article dans lequel la conduite de la
municipalité est vivement blâmée.

M. Lepère répond que le conseil munici-pal
est seul juge de la question; la loi de

-1850 l'autorise h choisir entre l'enseigne-ment
congréganiste et l'enseignement laï-que:
c'f ŝt contre co choix que se sont insur-gés

les frères et amis.
M. Lepère prétend que, pour ce qui est

de la prétendue vit).leoce apportée à l'expul-sion
des Frères, « la France n'est pas du-pa

», et que chacun sait que l'administra-tion
use de tous les ménagements.

M. Chesnelong monta, à la tribune. —
Grand tumulte. — L'orateur dit : « Au-des-sus

de la question d'Alais, il y a une ques-tion
plus haute, la guerre à outrance à la

religion. » — M. Chesnelong présentera UH
projet de loi pour protéger les pères de fa-mille

contre le» radicaux. — M.Jules Fer-rer
répond que les écoles congréganisles sont

libres.
•

* *
LA DISSOLDTION.

La dissolution de la Ch«mbre s'impose
d«ns un avenir très-prochain, c'est-à-dire
pour l'été de 1880 au plus tard.
Régulièrement, le mandât de cette Cham-bre
ne se termine qu'au mois d'octobre

<88l.

Mais Jamais on ne pourra attendre jus-que-
là.

Les querelles de la présente session sont
déjà plus pénibles que les querelles de la
session précédente ; dès le moi» de février
4 8 8 0 , la vie parlementaire va devenir insup-portable.

Que cette vie-là dure pondant deux ans
encore, c'est impessible !

Si etitraînés que soient les hommes qui
sont devenus républicains par intérêt, à
cause des avantages qu'ils ont su trouver
dans le régime actuel, ils en arriveront à
avoir peur de la direction que prennent les
choses ; car, dire qu'ils sont aveuglés ne se-rait

pas juste.
La vérité, c'est qu'ils croient pouvoir mar-cher
ainsi, sans péril, pendant encore un

certain nombre de mois.
Us prolongent la Chambre comme M.

Gambettft prolonge le cabinet, parce que
l'heure ne leur paraît pas tout à fait favora-ble.

Avant six moi», ils auront la main forcée
par les événements.
Alors, on apprendra que des conciliabu-les
se tiennent entre les modéré» du Sénat el

M, Gambetta, car l'ex-dictateur sera le véri-table
organisateur de cette nouvelle comi^die,

et M. Gambetta, mis par le Président de la
République en demeure de constituer un
cabinet possible et viable, deviendra minis-tre

dirigt^ant, pour accomplir son petit 4 6
mai républicain.

Et il dira : C'est nous qui allons faire mar-cher
la France !

Que sorlira-t-il de là?

il espérerait faire sortir, non plus dans les
Tilles cette fois, mais dans le» campagnes,
une sorte de plébiscite sur son nom qui le
désignerait forcément à la présidence de la
République.
Nous aurions donc d'ici à la dissolution

une situation parlementaire toute nouvelle.
Chaque ministre serait responsable de sa
politique. S'il était frappé par un ordre du
jour de défiance, à la suite d'une interpella-tion,

lui seul serait atteint par cet ordre du
jour, et les autres membres du cabinet reste-raient

en place.
Mais, dira-t-on, el M.Grévy, qu'en fait-

on ? n'existe-l-il plus ou a-t-il abdiqué com-plètement
entre les mains de M. Gambetta?

Voilà précisément où les bruits de l'Elysée
viennent faire contre poids aux bruits du
Palais-Bourbon.

On affirme dans le» régions élyséennes
que M. Grévy se rend parfaitement compte
des espérances de M. Gambetta; qu'il dé-clare

très-haut qu'il ne consentira pas .à la
dissolution et se tiendra strictement dans
les termes de la Constitution, et pour la ré-;
vision, et pour les élections nouvelles. Les;
choses en sont là.

Que sortira-t-il de ce conflit de ces deuxy
présidents « amis », qui nous font plutôt
i'eflfet de se craindreet de se délester cordia-lement?

C'est ce îu'wn tris-prochain avenir
nous dira 1 ,

* *

* *

* »

M. Grévy ne voulant pas de crise partielle,
M. Le Royer, malgré son voyage en I t a l i e , ne
sera pas remplacé ; un d» ses collègues fera
l'intérim de la justice.
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l'AllTOffll D'PE1
(S u i t e . )

» Elle «alua et sortit, sans me regarder, comme
petite princesse qui veut faire de l'autorité.

Dans la rue., son bon naturel reprit le dessus.
— Ko me grondez pas, ma bonne Pierrette, me
''il-elle ; je viens de vous faire de la peinepour
•"on indocilité... mais ti vous saviez comme j*ai

remuée de tout ce que j'ai entrevu là L. .
— Mais quoi donc, ma chère enfant î
— Vous n'avez donc pas compri»?... Il y • une

croyance, an fentimenl, tjuelque chose «nfln que je
De connais pas, que je connaîtrai, qui réjouit', qui
"îODiole, qui peut faire une petite fille heureuse
*^'un(» petitefilledélaissée I
* Je la regardai avec stupeur. Jamais elle n'avait

P*fu comprendre la froideur de sa mère à «on
égard, «t je l'avais d'ailleurs«ntrttenue dans cette
pensée que tous les intérieurs devaient ressembler
•« sien.
* Je ïoyai» subitement clair en elle. Mes sub-terfuges

ne l'avaient point abusée ; san» aceaser
J»m»U, «lie »T«inouffert /

Suivant un familier du Palais-Bourbon,
M. Gambetta ne verrait plus d'autre salut
pour la République ~~ lisez pour lui-même
—que dans une dissolution dès les premiers
jours de l'arinéa prochaine. Son seul objec-tif

serait d'atteindre celte échéance soit avec
le cabinet actuel, soit avec un cabinet modi-
flé par des remaniements successifs. Des
élections nouvelles préparées par un minis-tère

à ses ordres, en grande partie du moins.

» Que voulez-vous, monsieur!... cela me fit
fondre en larmes. Je perdis toute ma prudence,
j'oubliai mes promesses. J'embrassai cetto enfant
avec une tendresse compatissante, comme on
embrasse une orpheline, et je me sentis comprise
plus que je a'aurais voulu.

» Je ne suis après lout qu'une pauvre fille fort
inhabile h remplir la délicate mission qui lui était
donnée. A partir de cette matinée , où nous sen-tîmes,

l'enfant et moi, que le mensonge pieux ne
servait plus à nous illusionner mutuellement, nous
n'eûmes plus rien de secret l'une envers l'autre.
Elle me dit que, depuis longtemps déjji, elle devi-nait

être un fardeau pour sa mère et j'avouai que
tous mes efforts tendaient inutilement, bêlas I à
modifier cette impression.

» Un fardeau, pourquoi?... Emmeline nepouvait
encore s'en rendre compte. Un peu plu» tard, en
devenant jeune fille elle-même, elle comprit que la
jeunesse fuyante de la comtesse s'irritait de cette
compromettante maternité.
' » Ce ne fut cependant qu'à la fin de l'hiver que
M"* d'Anglejean, tout à fait décidée à ne plus s'em-barrasser

d'une fîlle de quinze ans bienidl. parla de
la laisser en Italie dans une maison d'éducation.

2 Emmeline ne vit qu'une chose dans ce projet,
c'est qu'il faudrait se séparer de moi, et son dései-
poir fut immense.

— Qu'à csla ne tienoe, dil la comtesse, Pisr-

La F r a n c e déclare que l'idée de la dissolu-
lion fait des progrès dans les hautes régions
républicaines.

• *
M. Louis Blanc est, assure-t-on, résolu

plus que jamais à présenter, au nom da ses
ami» de l'extrême gauche, une proposition
d'amnistie plénière. Le dépôt aura Ueu avant
la fln de la session.

« Nous allons en voir de belles, dit le
Constitutionnel, si ce ministère, après le péni-ble

sauvetage de jeudi, lient ses engage-ments
renouvelés.

» Il avoue qu'il y a encore beaucoup à
faire Mais que leur faut-il donc?

» A coup stir, le cabinet Waddington a
destitué en dix mois plus de fonctionnaires
qu'il n'y en eut de destitués depuis 4 820
jusqu'en 4 879 (Février). On l'encourage à
s'animer à celle louable el pacifiante beso-gne.

» La magistrature était à l'abri de ces
coups de foudre capricieux. On brisera les
vieilles lois qui la sauvegardent.

» Ladiplomatie a des appâts ; elle est faite
pour tenter les convoitises; elle offre un
grand nombre de postes qui joignent à la
magnificence du titre la succulence du re-venu.

Par malheur il faut, ici, compter avec
des tiers. '

» On n'a plus affaire à des populations
apathiques, indifférentes ou résignées, qui
subissent des fonctionnaires quelconques. »

Le M o t d'Ordre caractérise en ces termes
la situation :

« La Chambre se trouve donc dans une
impasse, —et la République avec elle.—
Il faut en sortir. Comment? U n'y a que
deux moyens de sortir de cett«.impasse : à
reculons ou en pratiquant une brèche. Le
recul est impossible, nous l'espérons du
moins; va donc pour la brèche. Cette brè-che,

elle a un nom : c'est le suffrage univer-sel.
U faut que cette Chambre s'évade, et

que le peuple, à coups de bulletins de vote,
éventre la muraille qu'elle esl incapable
d'escalader et contre laquelle elle s'obstine
à se casser le nez. Faisons de l'impasse une
rue, et que de nouveaux mandataires dti
pays y pénètrent avec l'air el la liberté I

» Tout le monde sent bien que celle
Chambre doit disparaître prochainement.
Beaucoup escomptent déjà le fameux DOO*.

rette entrera au pensionnat comme attachée à ton
service.

• Je dus déclarer que je ne saurais accepter cet
arrangement, ne voulant pas demeurer un temps
indéterminé è l'étranger , tandis que l'âge et la
santé de ma vieille mère me causaient des inquié-tudes.

» Emmeline me sauta au cou en me suppliant
de ne pas l'abandonner, de l'emmener avec moi.

— Vous êtes folle! dit la comtesse ; si Pierrette
retournait aux Accroches, vous voudriez aussi l'y
suivre, sans doute?

— Ob ! oui !... fit Emmeline avec joie.
» Quelques jours après, la comtesse parut re-marquer

que safilleétait pâle, manquait de gaieté
et d'appétit.

— Emmenez-U à la campagne, me dit-elle ;moi,
je pars pour Saint-Pétersbourg.

> Ce fut le début de l'existence nouvelle d'Em-meline.
Il sembla dès lors qu'elle m'appartînt da-vantage
; son affection s'en accrut,- et peut-être

aussi ce qu'on appelle mon dévouement.
» Nous allâmes prendre congé du vieux prêtre

italien. Il avait tenu sa promesse, comme Emme-line
la sienne ; il n'avait point voulu l'instruire

sans l'assentiment de sa mère, mais souvent il la
reconnaissait parmi tes auditeurs, sa parole se

I faisaitflus chaude et plus claire, et il priait Dieu
l de faire son oeuvre dans catte âme innoceote.

» Auditeurs bien modestes que ceux du padre
Guidol A celte heure matinale, où il parlait après
sa messe, les humbles, les petits , pouvaient seuls
l'entendre. Les riches et les heureux se rejiosaient
encore de leurs plaisirs de la veille.

» Emmeline avança l'heure de son lever, el,
quoiqu'elle fût placée sur un échelon élevé de la
société, les circonstances de son éducation morale
étaient telles, ^u'en parlant aux pauvres fidèles
romains, le padre Guido tenait justement le lan-'
gage qu'il fallait à celte enfant aristocratique.

» La chère fille y puisa la foi, la charité et
l'amour. En devenant chrétienne, elle fut laiiie de
l'intrépidité des néophytes et ne voulut pas rester
davantage sans raconter h la comtesse ses nouvelles
joies.

» Celle-ci se montra assez étonnée, un peu
mécontente, mais, à coup sûr, plus accommodante
que je n'aurais osé l'espérer. Elle tua permit d«
faire achever l'éducation religieuse de safille,avec
toutes ses conséquences naturelles, puisque ma
« niaiserie » n'avait pas su empêcher ce qui était
-arrivé, priant seulement qu'on ne lui en reballît
pas les oreilles.

— Je oe vous pardonnerai que difficilement de
m'avoir désobéi loules deux, conclut-elle ; ce n'est
le fait ni d'une fille respectueuse, ni d'un serviteur
fidèle. Après cela, vous avez des façons d'enteadre
le* choses auxqaelies je &• saurais m'habituer;



mont psychologiqijtt, el c'est M. llonioux,
avec son projet sur lo scrutin do liste, qui
doit donner lo premier coup do snpe. On at-tend

ce premier coup; et le plus tôl qu'il
icra perte sera le meilleur.

» Malheureusempnt, il ost quelqu'un qui
ne trouve pas que le moment soit venu, el
qui préfère demeurer quoique temps encore
dans l'inapasse. Cequelqu'un, c'est Gam-betta.

Le vote do jeudi n encore eu cet heu-reux
résultat de bien dessiner la situation et

de mettre en pleine lumière la réserve et la
politique de colui qui n'est encore quo prô-
sideot do la Chambre.

» Personnellement, M. Gambetta, avec
aa politique d'attente, a donc remporté un
•érioux avantage : les naïfs souteneurs du
ministère ne tarderont pas k s'en aperce-
Toir.

» Voici, en effet, co qui va se passer: h
la faveur du replâtrage ministériel, le grand
travail gambettiite qui s'étend sur tout:
administration, police, finances, armée,
fonctionnaires, comités de travaux ; ce tra-
tail ténébreux et puissant qui organise un
gouvernement quasi-occulte, en dessous du
gouvernement ostensible, et qui doit, avant
peu, mettre toute la France dans les mains
de l'ex-dictaleur, ce travail, plus césarien
que républicain, certes, va s'élaborer et sa
terminer lentement, lùremeni, patiem-ment.

» Quand le réseau sera complet, quand
tout le pays républicain sera inextricable-'
ment enlacé, M, Qambella soufflera sur le
Waddington et ses pareils, prendra vigou-reusement

la présidence du conseil, convo-quera
les électeur» et formera une Chambre

qui n'aura rien à envier sous le rapport de
la domesticité au Corp» législatif de l'Em-pire.

» Tel est le plan gambetlisle dont le vole
de jeudi, à l'insu de ceux qui l'ont émis,
n'est que le prologue. Nous voilà avertis ; à
nous d'aviser! »

M. Gambetta prépare à son profit l'ère
des candidature» ollîcielles. Espérons que
le pays, averti, saura déjouer le* calculs
génois de l'aspirant h la dictature, et qu'il
affirmera son profond dégoilit et pour le» ex-ploiteurs

de République et pour la Républi-que
elle-même.

Faire servir la Franco de champ d'expé-rience
aux cauteleuse» intrigues d e l à bo-hème
génoi»e, n'esl-ce point un de ces scan-dales
qui néritenl un châtiment solennel?

• *
Le gouvernement paraît beaucoup regret-ter
que le Sénat n'ait pas rejeté comme il y

comptait la loi sur le colportage.
Il se trouve aujourd'hui complètement dé-sarmé

contre la production de toutes sortes
de livres, de brochures, d'almanachs, qui
vont envahir Ja province, el qui ne seront
pas précisément en faveur de la Républi-que.

LIS AMBASSADEURS DE LA R. F.

Lord Lyons, lisons-nous dans un journal
anglais, a reçu du F o n i g n Office l'ordre de

demander au gouvernement français des ex- ,
plicalions au sujet de l'allitude de M. Four- 1
nier à Constantinople vis-à-vis du représen-tant

do In reine d'Angleterre.
M. Fournier, dont on connaît le caractère

peu mesuré et dont les intempérance» do
langage sont proverbiales dans ladiploma-tie

européenne, vient, parait-il, de nous
créer de nouvelle» dlfïicullés avec le gouver-nement

anglais.
D'ailleurs, dès son arrivée kConstanlino-

ple, M. Fournier a trouvé babihi de so met*
tre mal avec l'ambassadouranglais, el ceU*ji
hostilité est arrivée depuis quelques mois k
l'état ai^u. i . . y .

•
» *

Le Nouvelliste de Rouen signale un inci-dent
qui a marqué la séance solennelle de

rentrée des établissements d'instruclion pu-blique
de Rouen.

On comptait parmi les assistants le car-dinal
archevêque de Rouen ; le général Bp-

rel, commandant le 3" corps d'armée ; le se-crétaire
général do la Seine-Inférieure ; lo

maire do Rouen; lout le haut personnel de
l'instruction à Rouen et un grand nombre
de notabilité».

W. Leforl, professeur à l'école snpé-;
rieurc des sciences et des lettre», prononçait'
le discours d'usage el traitait de la géogra-
-phie.

Parlant des différent» systèmes do colo-nisation,
il a émis certaines appréciations

inconvenante» el injustes sur le rôle du ca-
Ibolicismo dans le» colonies françaises et es-pagnoles.

S. E. le cardinal archevêque de Rouen
s'est alors levé el, suivi de .M. l'nbbé De-lahaye,

vicaire général, il a quille la salle,
après avoir salué les aulorilé» qui l'enlou-
raient.

M. Leforl o continué son discours, dont
la péroraison a élé la critique virulente des
régimes précédents el l'éloge du régime ac-tuel.

Certain» conseils municipaux se sou-cient
fort pou de» engagements pris par

leur» devancier» cl sautent à pieds joints
par-des«us les conditions apportées aux do-nations

faites en faveur des villes. Malbeu-reusement
pour eux, le» héritier» des dona-teur

» ne sont pas disposé» è laisser -ainsi
violer les dernière» volonté» de leur» parents
e l i céder aux fantaisie» radicales do quel-que

» énergumènes.
A ce sujet, voici ce que nous lisons dan»

le Mémorial d'Amiens :

« Nous avons fait savoir à nos lecteurs
que le conseil municipal d'Amiens avait,
par délibération du mois do seplembre der-nier,

décidé que l'école de la paroisse Saint- \
Germain, qui élait depuis longues années
sous la direction des Frères de la Doctrine^
chrétienne, serait à l'avenir dirigée par des i
instituteurs Iniques, et que, par arrêté pré-fectoral

du 1 9 du même mois, des institu-teurs
laïques ont été nommés à cette école

en remplacement de» congrégation».
» Or, il faut savoir que, dans le courant

do l'année 1834, M " la baronne de Morgan

de Belloy else» cinq enfanls ont fait dona- |
tion à la ville d'Amiens d'une somme de
2 0 , 0 0 0 fr. pour les hospices, el d'une autre
somme de 2 0 , 0 0 0 fr. destinée h la cons-truction

d'un bâtiment sur In paroisse Saint-
Germain, devant servir tout à la fois et à
une école qui serait dirigée à perpétuité par
les Frères de la doctrine chrétienne, et à
une salle d'asile pour les enfants de la pa-*
roisse.

» Celle donation faite parade notarié des
22 el 85 novembre 1 8 3 4 a été acceptée par
la ville d'Amiens dans un autre ode notarié
du 11 novembre 1 8 3 5 , avec engagement
d'exécuter toutes les clauses et conditions
de celte donalion.

» Celle somme de 2 0 , 0 0 0 fr. a servi à la
construction de l'école avec salle d'asile de
la paroisse Saint-Germain.

» Le conseil municipal aduel, qui a ren-voyé
les Frères de celte école pour y subsli-

luerdes laïque», méconnaît évidemment les
engagements qu'il est tenu d'exécuter ou
nom de la ville.

» Nous ne sommes donc pas élonnés
d'apprendre h l'instant que, conformément
à la loi, les donateurs viennent de présenter
un mémoire à M. le préfet, où ils annoncent
l'intention d'actionner la ville, afin de |a
contraindre à exécuter ses engagements, el,
h défaut par elle de ce faire, s'entendre con-damner

è payer annuellement la somme qui
sera reconnue nécessaire pour la tenued'une
école dirigée par les Frères, sur la paroiss;?
Sàint-Germain.

» Nous désirons savoir ce que l'adminis-
Iralion municipale répondra à une sembla-
bl<* demande. L< 8̂ engagements pris pnr la
ville sont formel» et incontestables. Tou-tes

les administrations précédentes les ont
poncluellemenl exécutées depuis quaronle-
cinq ans. »

M. Tirard condamné par luj..

* *
L'17ft»on de Vaucluse dit i propos di ŝ tour-née
» do M. Marins Topin, «nci-TO receveur

do l'enregistrement à Aigues-Morles, au-jourd'hui
inspecteur général de» bibliothè-ques

sociales :

« M.Marins Topin se montre d'une très-
grande sévérité pour les bibliothèques qui
ont des livres contre la Révolution fran-çaise;

la moindre motion nnti-révolulion-
naire sur le frontispice d'un ouvrage ou sur
une page de catalogue a le don d'agacer ses
nerfs el d'exciter sa bile. Ondit aussi qu'il
recommande partout les oeuvres de Mignel.
Prenez mon ours 1 parbleu ! l'académicien
Mignet est son oncle ! »

Notre confrère rappelle avec à propos que
M. MariusTopin a été un des collaboraleurs
du Correspondant, ce qui n'indiquait pas des
opinions antireligieuses et républicaines, U
ajoute qu'il a élé aussi orléaniste et bona-partiste.

M. MariusTopin a un caractère aecora-
modanl. Il sait plier vis-è-vis de lous les
pouvoirs et ne rompt, paratt-il, qu'avec ses
conviction» quand celles-ci devisnn^nt gê-nantes.

Soyons justes : il est le modèle des
parfaits neveux.

vous avez de grandi mots lu service de vos idées
•rriérées: ia conscience... le devoir... l'éternité!..,
I ê parlons donc plus de celle fantaisie. Cmmelina
a quinze tns, il est logique de la laisser suivre sa
voie ; le tort réel est do l'avoir choisie à mon insu.

• Depuis cetta mercuriale, nous avons gardé
notre liberté; et, d'ailleurs, Emmeline a de moin»
en moins vécu près de sa mère.

» Au retour de Saint-Pétersbourg, »ur un mot
d'appel, je la conduisis k Paris tout un hiver. Une
autre tnnée, pendant quelques joar» seulement.
Étrange existence que nous menons alors, oubliées,
presque inconnues dans l'appirtement de la com-
teiee qui t'eflorce, de temps à autre , de songer k
Emineline comme k un devoir désagréable. Les
visiteurs nombreux ne nous connaissent pas ; les
familier» de la maison voient à peine passer, au j
fond de» pièces le» plu» désertes, l'ombre d'une^
}«une fille silencieuse. Il faudrait questionner le»'
domestique» pour savoir que M"* la comtes»e'
rtQoW, de loin en loin, quelque • pareate > de pro-vince

et at gouvernante.

• La pauvre Uadame, avec la passion des plai-sir
» ei «on amour de jeunesse éternelle, s'imagine

éloigner les années en éloignant l'enfant qui les lui
rappelle. Bile est si naturellement frivole, qu'elle
oe raisonne tirement pa» tes impressiont, et u'a
peut-être aucun soupçon de l'odieux de ses actei.

» Elle vafltile vent de la vanité la porte. Il faut

d'abord être belle, être jeune, être admirée ! Voilà
la seule chose essentielle de la «ie. 11 faut noyer
toute autre préoccupation dans le plaisir,, dans les
fête». Une fille de dii-huit ans, quel supplice!...
Heureusement que colle fille est à la campagne,
ne se plaint pas et lâche de se faire pardonner de
vivre !

» Dans trois ans, nous avons passé plus de trente
moi» aux Accroches, nous aimant et ne désirant
rien, Emmeline servant ma mèrefilialement,et
moi la servant avec reconnaissance. Ello est notre
joie.

» La comtesse a séjourné à Bordeaux plus qu'elle
ne le fail d'ordiuaire ; on a raconté quo la société
lui faisait fête et qu'elle allait se remarier. Mais je
n'en crois rien. Je lui ai trop souvent entendu dire,
en regardant Emmeline d'un oeil dur :.« C'est ce
petit laideron, qu'on m'a changé en nourrice, j'en
suis certaine, qui se met eo travers de tous mes
projet» de bonheur. »

» Nous n'allons jamais à Bordeaux. La comtesse
vient quelquefois ici, seule , toujour» pressée de
nous quitter, et comme soulagée quand la barque
que conduit mon frère l'emporte vers la station du
bateau h vapeur. Son beau visage s'éclaire k
mesure qu'elle s'éloigne, et sa physionomie tout
entière semble dire : * J'ai fait ce que je devait;
ma fille est heureuse : en voilà pour quelque
tenp11 a

» Emmeline est résignée. Voilà, monsieur, toute
son biatûire. Vous êtes l'ami de mon frère, vous
deviez la savoir pour ne pas vous ébahir de ce que
vous voyez ici. La chère fille ne vous l'eût point
racontée de cette manière, tant elle est habile à
excuser sa mère ; moi, je n'ai pas tant de scrupules,
et d'ailleurs cela soulage de dire enfin la vérité
quand on se sent écoulé avec sympathie. »

( A suivre.) CLAISX DE CKANDBMKUZ.

La librairie A. MARKSCQ aîné, 2 0 , rue
Soulïlol, vient de mettre en vente : les Cons-titutions

de la France, par M . FAUSTIN-ADOLPHE
HÉLIE, Ce beau travail, aujourd'hui terminé
el réuni en un gros volume in-S" do près de
1 , 6 0 0 page$> offre au lecteur toute notre
histoire constitutionnelle, depuis la convo-cation

de, l'Assemblée consliluante de 1 789
jusqu'au vote des lois cooslitutionnelles de
1 8 7 5 . Ce livre, qui contient un commentaire
politique et historique, s'adresse notam-ment

aux hommes publics, aux fonction-naires,
k tous ceux k qui le pays, dans son

ensemble ou dan» une de ses fractions, a
remis le dépôt de ses droits ou de ses inté-rêts.

M. Tirard, ministre du ct)mmerce a/
à la chambre do commerce du Havre
lettre qui est la pUls sanglanto criiiqu.
ail jamais été faite de sa politique éco^^
mique.

La chambre de commerce du Havre
songer à mal peut-être, avait écrii à M *-(?.*
rnrd pour lui demander quel élaii le réèi "
douanier applicable à l'entrée de nos
doits en Allemagne. 1^^°-

El M. Tirard a répondu en ces lertnes •
I « Paris, le 21, novembre n-jg
» Monsieur le président,

» Par lettre du 18 de ce mois vous a»'»
vez demandé, au nom do la chambre de corn
tnerco du Havre, de vous donner des éclai"
cissemenl» sur la situation de la France vi«"
à-vis de l'Allemagne, au point de vue dg"
traités de commerce et du régime douanier
applicable à nos produits, à leur importai,
lion dan» le pays.

» Depuis 1870 , l'Allemagne n'est plu,
liée envers la France que par le iraiié
de paix de Francfort, dont la durée n'esi
pas hmilée el dont l'nrtide 11 noûs garanlit,
en malière de douane et de navigation, là
traitement, de la nation la plus favorisée.
Mais les divers traités conclus par rAUema'.
gne avec d'autres puissances sont lous ex-pirés

aujourd'hui, à l'exception de celui de
la Belgique, qui ne stipulait un régime de
faveur que pour un pf>lii nombre d'arlici, ^
[houille el coke, allumettes ohimiques, farin»,
grains, f i h de l i n et de chanvre écrus, verre b l lZ
et de couleur, peaux pour gants et peaux teinZ
e« Dermes) et qui lui-même expire le 31 M !
cemlire prochain. Il en résulte qu'à nant
du 1" janvier 1880 tous nos produits s»"
exception, seront soumis, à leur entrée dans
l'empire allemand, aux droits établis par le
nouveau tarif général du 15 juillet 1879.

» TIRARD. »

Nous avions dit, nous-même, bien 5ou-
venl que l'Allemagne, débarrassée de tous
ses traités de commerce, allait nous appH-
quer son tarif général, son larif prohibitif,
pour la plupart des articles, à partir du 1«
janvier prochain, La frontière allemanile
nons sera fermée, et la nôtre restera ou-verte.

M.Tirard le «avait et il l'apprend à la
Chambre de commerce du Havre, qui n'iu-
rail pas dù l'ignorer.

C'est donc en parfaite conneissance ds
cause que M. Tirard a demandé au Parle-ment

dfl l'autoriser à proroger nos traités de
commerce avec l'Angleterre, l'Autriche-Hon-
grie, la Suisse, la Belgiquej la Russie'et la
Hollande, traités qui expiraient le 31 dé-cembre

el qui, ayant élé prorogés, assurent
à l'Allemagne le bénéfice de notre tarif con-ventionnel

, alors qu'allé nous appliquer»
son tarif général, puisqu'elle a trouvé le
moyen de s'affranchir de l'article 11 du irai-
té de Francfort en ne renouvelant.sesfraités
avec aucune des six puissances menliounée»
dans ledit traité de Francfort.

On a fait, par conséquent, le jeu de l'Alle-magne
en prorogeant nos Iraiiés de com-merce

et on a mis nos adversaires de iSlù-
71 en mesure de fermer leurs portes à nos
produits sans qu'il nous soit possible d'usef
de représailles.
Quand donc nos gouvernant» s'apefcê-

vronl-ils qu'ils nous condaimneot à être le»
dupes, non-seu|pment de l'Angleterre, de la
Belgique, de la Suisse, de l'Italie, en persis-tant

dans la pohtique économique de 1860,
mais les dupes de l'Allemagne qui nous ap-plique

son tarif général pendant que nous
sommes assez naïfs pour nous melire dans
le cas de ne pouvoir lui appliquerque no-tre

tarif minimum, noire tarif convention-nel?
. „ .

Mais voici qui donne une idée de 1 inçun
de notre gouvernement dans les que»»on
économiques. Il paraît que nous avbn^
gligé de dénonceç régulièrement notre ir»'
de commerce avec les Pays-Bas, '""ï'pj.j
nous avisos dénoncé tous les autres,
donc qu'on s'est adressé au cabinet de
Haye pour lui demander de proroger
traité dans les conditions de la loi du * » ^
c'est-à-dire pour une période de "".-é-
partirde la promulgation de notre tar»
néral, le gouvernement néerlandais a
pendu qu'il n'avait pas à renouveler ce '
puisque, n'ayant pas élé dénoncé, n
linuait par tacite reconduction.

Nou.i ignorons si celte préteoiio» «"f-jn^
dée et s'il est vrai que lo gouTernemem



'ait P''^ ""^P"* ®̂ liberté d'actioa vis-à-
çai«" jaBoltanrte, par un oubli des plus

Itable»- Toujours est-il qu'il fnut se
de réparer cet oubli et qu'il est essen-

"^'ïfl dénoncer le traité franco-hollandais
. le 31 décembre, faute do quoi notre

"*"f crénéral serait promulgué en vain. Nous
li>f'/°; en effet, liés vis-à-vis de l'Allema-
««"•'"^ggi longtemps qu'existerait le traité

S''%o-n'^«'"'""^°'*' P"**'!"^ Hollande
oarmi les six puissances mentionnées

fig" j-arlicle H du traité de Francfort.
"^ î̂Mi'y « P'"^ instant à perdre : adop-
^' ne politique économique nationale. Si
""tre v r o p v s intérêt n'est pas assez puissant
" ,r nous engager dans celte voie, que du
P"ns les souvenirs de 1870-71 nous dé-

sent de toule velléité de faireà une
Usance quelconque des concessions

5 aatiières donl l'Allemagne profite tout en
n.isappliq'^ant son tarif général.

. { LfSokil]

entière. A certains passages, de véritables ; paroissiens qui pleurent en lui un homme
ovaiionsont été faites au roi Alphonse, à ' bienveillant, un bon conseil, un consola-
Léonor et à Fernand. Depuis longtemps leur, une âme généreuse sous tous rap-
peut-élra. il est vrai, l'oeuvre de Donizetti ports. Sa mort a
n'avait été si brillamment interprétée à Sau-se souviendra loncgateumsépsundedseumil agnéinfeésrtaalt.ioOnns
mur.

La prochaine représentation se compo-sera
da Charles VI, le grand opéra d'Halévj,

paroles de Casimir Delavigne. Ce sera un
nouveau triomphe pour Reggiani etM.
Rougé. \
Espérons que celte fois la température

sera moins rigoureuse. ^ ».

Li TEMPÉRATURE. / "

Le froid devient de plus en plus intense,
v êiie nuit, le thermomètre est descendu à 15
degrés. Aujourd'hui, à midi, il est à 8 de-grés.

La^ Loire charrie des glaçons qui occu-pent
la largeur de un el deux arches, el d'un

jour à 1 autre on s'attend à la voir prise com-
plétement.

les journaux de ce malin nous annoncent
que Pans commençait à peine à se débar-'
rasser de la couche de neige qui le recou-vrait,

lorsqu'une nouvelle avalanche est ve-nue
de nouveau revêtir les rues el les placesi^,

d un épais manteau blanc. Fsndanl dix heu-res,
la neige n'a cessé de tomber et les volas

sont de nouveau encombrées.
Les chutes de chevaux et les embarras de

voitures ont été nombreux. Les accidents de
personnes onl été malheureusement aussi
très-fréquents. Les riverains croient faire
pour le mieux en cassant la couche de neige
durcie qui recouvre les ïrotloirs, el ils n'a-boutissent

qu'à augmenter lo nombre des
chutes. Il est difTicile, en efifet, de se tenir
debout sur ces dalles glissantes, lorsqu'on
vient de traverser une rue el que la neige
s'est accumulée sous les semelles deè bot-tines.

Lundi, à onze heures du sioir, le Ihermo- \
mèlre marquait 15 degrés au-dessous de \
zéro; dans la matinée, le thermomètre de \
l'observatoire météorologique de Montsou- I
ris étail descendu à 1 8 degrés, et hier ma- }
tin (mardi), à 6 heures, le thermomètre de f
l'ingénieur Chevalier nu Palais-Royal mar- l
quait 1 9 degrés au-dessous de zéro, |

Celle lempératur* polaire et l'abondance l
des neiges rendent rapprovisionn-ment de ;
Paris très-incomplet el très-incertain. Le Jait !
et U'S légumes verts manquent en grande
partie, mais ce qu'il y a le plus à craindre, |
c'est la pénurie de combustible. A la Com- l
pagnie parisienne du gaz , mnlgré toutes i
les instances du public, on ne promit pas |
les livraisons de coke avant dix jours. '|

Le« lignes télégraphiques de la Bretagne |
sont considérablement éprouvées ; 8 0 0 po- i
teaux ont été renversés.

Le thermomètre marquait à Nantes, lundi l
matin, 1 6 degrés au-dessous de zéro, -

La Loire est prise de Nantes à la mer.
Il y a quatre centimètres de neige à Mar-seille

el il dégèle à Londres.
A Arcachon, il y a eu 2 0 degrés de froid.
On nous signale de Lille une grande

qiiantité d'accidents causés par la neige el
le froid. Nombre de personnes -dans le
Nord et îé Pas-de-Calais sont mortes ou
ont/ailli mourir gelées.

Nous recevons d'Autriche la dépêche
suivante :

« Buda-Pesth, 8 décembre.
» Les grands amas déneige et les pluie»

de la semaine dernière ont causé des inon- ^
dations en plusieurs endroits. Le Koeres a

repuDiicauis, H - débordé à Grosswardein. L'eau s'est élevée,
l'intelligence el le discernement que l'on pendant une demi-journée, à une hauteur
sait ont rêvé une nouvelle organisation de cinquante centimètres, dans une partie

'* • Voici la statistique de |a ville.
» Tout danger est écarté depuis hier.
» Le» eaux du Koeres blanc el du Koere»

noir sonl très-grosses. Plusieurs digues sont
rompues. Quelques localités sont iuondées
par le Maros et le Samos.

» LeSamos a débordé en Transylvanie. »

Le bureau météorologique du iVm-Korfc
H e r a l d communique la dépêche suivante :

« New-York, 8 décembre, 7 h. matin.
» Une perturbation arrivera sur les côtes

de la Grande-Bretagne el de la Norwége,
afTectant celles de la France, entre le 11 et le
1 3 . — E l l e sera accompagnée de pluies et
peut-être d'éclairs, el sera suivie de neiges
et de bourrasques du sud inclinant au nord-
ouest. »

Des indications souvent erronées, concer-nant
les appels des réservistes, ont jeté l'in-

certitude parmi un grand nombre d'hom-
pes, appartenant à cette partie de l'armée.
Voici, pour une périodede quatre années,

à compter de l'année 1 8 8 0 , quelles seront
les classes des réservistes exercées :

En 1 8 8 0 , les classes 1871 et 1 8 7 3 ;
En 1881 r les classes 1 8 7 2 el 1 8 7 4 ;
En 1 8 8 2 , les classes 1 8 7 3 et 1 8 7 3 ;
En 1 8 8 3 , les classes 1 8 7 4 el 1 8 7 6 .
Et ainsi de suite, régulièrement, toutes

les classes étant, à partir de l'année 1 8 8 0 ,
convoquées dans la deuxième et la qua-trième

année de leur temps de réserve.

L'Armée française assure que sous peu de
jours un nouveau décret, faisant suite à
celui qui est relatif aux comités de l'infan-terie

et de la cavalerie, portera réorganisa-tion
du conseil supérieur de la guerre. Le

conseil serait présidé par le Président delà
République et se composerait, en outre des
présidents du Sénat et de la Chambre des
députés, des minisires de la guerre et de la
marine, des présidents des comités d'armes
et de quelques autres hauts fonctionnaires.

Il serait question de donner aux régi-ments
de cavalerie des avant-garde de sa-peur

» ; mais il ne faut pas s'imaginer des
soldats barbus av«c un bonnet à poils el un
tablier de cuir blanc.

Les besoins actuels d'une armée en cam-pagne
ne sont plus en rapport avec l'an-

«ien outillage.
Les sapeurs seraient à cheval (prêts à

précéder le? régiments de cavalerie tou-jours
en avance des troupes de combat),

pour détruire avec une grande rapidité les
obstacles ou, au besoin, pour en construire
aussi vite, en cas de retraite.

Les uns porteraient des pioches, d'aulres"
des hache», ceux-ci des instruments desti-né

» à couper des fils de fer, ceux-là des
•cies de toutes les dimension». Il y aurait
des tarières, des mètres articulés, des cou-
iperets, des cordeaux, etc. U y aurait aussi,
pour la destruction'des voies ferrées, des
instruments spéciaux et dés engins explo-sifs.

Les choses seraient disposées pour que
^out cela fût porté à la selle.

Les républicains, qui touchent à tout avec
"- • " J.:-'.n-noinnnt UUe l'OH

dont son enterrement a été l'occasion, et du
touchant spectacle qu'a donné la paroisse en
cette circonstance.

Son corps est resté exposé dans une cha-pelle
ardente; pendant deux jours elle n'a

pas cessé de recevoir de nombreux visiteurs
qui venaient prier auprès de sa dépouille
mortelle. A l'enterrement, toute la paroisse
élait sur pied. Malgré le froid, la neige
et la rigueur de la saison, plus dedeux mille
personnes de tous rangs, de toutes condi-tions,

du bourg el de la campagne, se sont
réunies pour lui rendre les derniers devoir-s,
el l'éloge du défunt était sur toutes les lè-vres;

riches et pauvres, grands et petits,
croyants, indifférents, athées mêmes, se
montraient unanimes dans leurs témoigna-ges

non équivoques de sympathie, d'estisne
et de regrets pour le vénérable prêtre que la
paroisse perdait.
Avant que le corps ne s'éloignât pour tou-jours

du sanctuaire ofi M. Coulant avait
évangélisé si longtemps celte population,M.
le curé de Neuillé a voulu entretenir quel-ques

instants l'assistance de celui que tous
pleuraient. Il n'a pu faire son éloge sans
rendre un témoignage public à la paroisse
qui se montrait, par son attitude respectueuse
et recueillie, reconnaissante pour son pas-teur,

el digne de la longue carrière de dé-vouement
et de charité inépuisable de M.

Coulant.

la musique militaire,
actuelle de ce corps pour l ' i n f a n l e r i e :

De 40 musiciens e t l 5 élèves pour les 153
'^^giraenfs d'infanterie, on arrive à un total
^e Si l 'on ajoute 9 élèves musiciens
auxiliaires, on arrive à une force instru-
ïnentale de 9,792 musiciens.

Les tambour» et clairons forment un

«niffre de 8,916.
Le» dépense» inscrites aubudget pour les

• assènes militaires d'infanterie s'élèvent à
773.736 fr.
"'^•--^«-«••-««««MMwat^^ -— -

(^kôHipe I m k êî de l'Ouest
THÉITRE DB SAUMUR.

Hier soir, malgré 12 degrés da îroid, la
Favorite iv»H attiré un public noaibreux.
M " ' Reggiani, M . Bougé et M. Gense ont été
•ivement applaudi» et rappelés par la salle

ANGERS.

Le verglas continue à occasionner des ac-cidents
à Angers. Dans la rue du Mail, une

femme a fail une chute et s'est cassé la
jambe. Sur le boulevard du Haras ,M"*
Rouxière est également tombée PI s'est fail
une grave entorse à la jambe droite. Un cor-donnier

du nom de Noël Lepron, habitant
Rezé et de pasiage à Angers, s'est cassé la
jambe.

Ce matin (mardi), à sept heures, le ther-momètre
marquait à Angers 14 degrés au-

dessous de zérol
La Maine esl complètement prise paria

glace, el une foule de patineurs prennent
leurs ébats en amont et en aval des ponts.

• [ Etoile.)

Dans son audience de samedi dernier, le
tribunal correctionnel d'Angers a jugé le

, nonaiiié Dussac, facteur rural, accusé de dé-
• Journemenis.
I Dussac a étécondamné â six mois de pri-son.

-. ~ i «Tigm » «-rr»ii-
P ub l i c a t i o n s de mariage.

Eugène Rouiller, menuisier , , de Saumur, et
ë Léonie-Anne Laniberl, sans profession, deMon-
f peau-les-Mines (Saône-el-Loire).
s Eugène-Loui» Viot, garçon meunier, de Saumur,
î el Françoise Foucault, couturière, d'Arlannes.

•--.-nwa-Hia.<».af..»j«~.-—— — -

j Faits divers,. '

I Prévost, l'ex-agent de police de Paris et
' l'assassin du bijoutier Lenoble et d'Adèle
Blondin, a comparu lundi devant la cour
•d'assises de la Seine.

Prévost a été condamné àmort.

* *
Le zouave Joseph Roussel, qui, devant

Constantine assiégée, sauva la vie au géné
r.al de LaMoricière enseveli sous les décom-bres,

esl mort à l'hôpital d'Avignon.
Il était âgé de soixante-huit ans et de-meurait

dans ces derniers temps à Montfa-

l II lègue une somme de 700 francs à l'hô-pital.

Grâce à ses efforts et à ceux des machi-nistes,
par lui requis, la salle de spectacle

a pu être préservée d'un désastre complet
et d'autant plus certain que le gril en liois
au travers duquel passent les cordages des
décors se trouvait h deux ou trois mètres
de la partie du faite embrasée.

Cette alerte a permis de constater le mau-vais
état du matériel de sauvetage du théâ-tre.
On a pu réunir juste cinq seaux à in-cendie
pour tout bien.

- !.UN REMÈOB BON MARCHÉ. — Prendre deux on
trois capsules de goudron de Guyot au mumeiit
de ctiaque repas, dans les cas de rhume, toux,
bronchite, catarrhe, phthisie. el, en général,
dans lous les cas d'affection des bronches et de»
poumons
Chaque flacon du prix de 2 fr. 50 contient 60

dapsule,s, ce qui rï f̂nel le prix du Yraiieraeni à
dix ou quinze centimes par jour, él dispense
d'employer paies, sirops, tisanes,

NOMBREUSES IMITATIONS. — ExigCr SUr l'étl-
quette la signature imprimée en trois cou-leurs.

Dépôt dans la plupart des pharmacies. (10)

PHYLLOXERA.
VIENT DE PARAITRE : Danger du sul-f

u r e de carbone. Efficacité des engrais minéraua
et végétaux mélangés. Moyens précis de leur em-ploi,

par J. P. MAZAROZ. On communiqué
gratuitement cette brochure [avec les autres
du même auteur) au bureau du journal, et on
l'adresse franco contre l'envoi d'un franc-'
en timbre-postes à M . Mazaroz, 94. boule-vard

Richard-Lenoir, à Paris. Nous recom-mandons
vivement cette brochure aux viti-culteurs,
auxquels elle enseigne la pratique

précise du seul moyen qui existe pour re-constituer
les territoires viticoles épuisés et"

par conséquent anéantit Jes Phylloxéra».

m

PlusI T̂HIVIE
^ S U F F O C A T I ON

et T O U X .
I n d i c a t i o n gratis franco.

Ecrire à M, le G'* GI.BBT
il KarsaiU*.

, Après une cruelle maladie de quelques
iour? seulement. M, Coulant, curé dÂllon-

' i e » vient d'être enlevé à l'affection de se».

Le théâtre de Besançon vient d'être i n -cendié
; le feu a pris dans une annexe du

théâtre consacrée au foyer de ladanse et au
cabinet du directeur, par une cheminée qui
se trouvait, contrairement aux règlements
de la police municipale, en contact immé-diat

avec la charpente.
C'est le concierge du théâtre. M . Collot,

qui, ayant remarqué qu'une fumée épaisse
envahissait la salle où se faisait les prépara-tifs

de la représentation, a donné l'alerte.
Déjà les poutrelles de la toitute prenaient
feu sous leur couvercle de zinc.

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

l E Y A L E S C I Ë E E
Da BARRI, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vfnts, aigreurs, aci-dités,
piiuiies, nausées, renvois, vomissements,

même eu grossesse, diarrli^ ê, dyssenierie, co-
ique.<!, ôux , asthme, étouffements, éiouidisse-
menls, oppreti.«ion , conge. l̂ion, névrose, iu-
so.mnies . mélancolie , faiblesse , épuisebsénî,
anémie , chlorose . lous désordres de la poitrine ,
gorge , haleine, voix, des broucties, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irrilalion et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats coroproineilanls :
oignon . ail, etc., ou boissons alcooliques, niêine
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffi» pour assurer la
prospi^rité des enfants 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréban, Lord Sluart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.
N° 6;{,476 : M, le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de g<slralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

1
Cure N' 99.625. - Avignon. 18 aivril 1876.

Que Dieu vous rende tout le bien que voijs m'avez
fail. La Revalesciète du B a r r y m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plus
terribles, à ne,plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'babiller- ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et uuii et des insonaoies
horribles. Conire logles ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué. la Revalescière m'en a
sa."«vé complètement. —BORREI , née Carbonnelty,
rue (/o B a l a i , i l.
Cure N* 98.614 : Depuis.des années j e souffrais

de-manque d'appétit , mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reins,el de la vessie, irrilalion

nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLBT, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle éconoiiise encore 50 fo i s son p r i x en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 2 5 : 1 / 2 kil.. 4 fr,;

Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil.. 3 6 fr. :
l'i kil., 7 0 fr, — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appélit,
bonne digeslion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités, — Envoi conire bon de poste.
Les boîtes de 3 6 et 7 0 fr, f r a n c o . - Dépôt à
Saumur, CoMMON. 25, rue Saint-Jean; GOKDRAND;
BBSSON, succes.seur deTKXIBR; J. RUSSON. épi-c
i e r , quai de Limoges, et partout chez les bous

pnhhaarrmmaacciieennss eetl ééppiicciieerrss. — Du BARRY et C° (limiled).
8 , rue Casliglione, Pans.'' (272)

P. GODBT. pïopr%éta%rz-gérant.
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l i CO^STIÎIITliS
P a r M . F A U S T I N - A D O L P H E H É L I E

Juge au Tribunal civil de la Seine, — ancien sous-chef au Minislère de l'Intérieur,
secrétaire en chef du Parquet de la Cour de Cassation.

— ancien

Etudes de M* LE IlAY, avoué-li-cencié
,

Et de M- LE BLAYE, notaire. tt
Sautnur.

BDB LICITlTIOn,

BIV T M O I M L O T S .

DI

D I V E R S IMMEUBLES
Consistant en :

ET

DN HORCMU DE TERRAIN
Situés Tille de Saumur et commune

de Bagneui,
Dépendant de la communauté ayant
existé entre les époux Leffet-Bra-
îier.

L ' a d j u d i c a t i o n a u r a Ueu en l'étude et
par le ministère de M* LB BLATE ,
n o t a i r e à Saumur, le dimanche vingt'
h u i t décrmbre m i l h u i t cent soixante
dix-neuf, à midi.

On fait savoir h tous ceux qu'il ap-partiendra
:

Qu'en exécution d'un jugement con-
tradictoiretrient rendu enlre les par-ties,

par le tribunal civil de première
instance de Saumur, en date du vingt-
neuf novembre rail huit cent soixante-
dix-nruf, enregistré ;
Aux requête, poursuite et diligence

de :
M Eugène-Lucien-Benjamin Leffet,

propriétaire, lieutenant de vaisseau
démissionnaire, chevalier de la Lô-
gion-d"Honneur, demeurant au Bâti-ment

, commune de Rivarennes ,
canlon d'Azay-le Rideau, arrondisse-ment

de Chinon (Indre-et-Loire),
Demandeur, ayant M* V. Le Rajr

pour avoué ;
Contre :

1"'. M. Armand-AlphonseLabbé ,
courtier de commerce , demeurant à
Pari» , rue Saint-Bon , n* 3 , au nom-
et comme tuteur naturel et légal de sa
fille mineure, M"* Louise-Alphonsine-
Kathalie Labbé ;
3"'. JI"* Marguerite-Lucile Brazier,

prdpiriêCaire, demeurant au Pont-
Foiidiïrd, commune de Bagneui;
3"'. M"' Célestine Brazier, demeu-rant

également au Pont-Fouchard,
commune de Bagncui,
Défendeurs, ayant M* Albert pou»

avoué ;
11 sera, après raccom|)li8sement dés

formalités voulues par la loi, et par le
ministère de M* Le BUye, notaire à
Saumur, commis à cet effet par ta
jugement sus-énoncé, pirocédé, aux
jour, lieu et heure sus-indiqués, à la
vente sur licitMion des immeubles
ci-après désignés ;
En présence ou en l'absence, après

qu'il aura été dûment appelé, de :
M. Armand-Constant Brazier, pro-priétaire

, demeurant à Paris, rue du
Chateau-d'Bau, n* 36, "au nom et
comme subrogé-tuteur de la mineure
H>'*Louise-AlpDonsine-Nathalie Labbé,
sua-Bommée.

DÉSIGNATION.
1" tOT.

Une maison, sise à Saumur, rue de
la Comédie , n* 17, actuellement oc-cupée

par le Grand Café de l'Union ,
cauiposée de rez-de chaussée, deux

étages, caves, greniers, mansardes,
servitudes.

2* LOT.
Une maison . sise à Saumur, rue de

Bordeaux . n* .'il, composée de rez-
de-chaussée , soubassement , deux
étages, mansardes, grenier, servi-tudes,

jardin derrière, terrain au nord
sur la rue , communiquant au jardio.

3* LOT.
Uno vaste maison, sise au Pont-

Fouchard , commune de Bagoeux , au
levant de la route nationale, ayant
rez-de-chaussée et premier étage sur
la rouie, plusieurs bâtiments sur la
cour, jardin à la suite.

MISES A PRIX.

Les immeubles ci-dessus désignés
seront vendus sur les mises h prix ci-
après , savoir :
i* La maison delà rue de U Comé-die,
n* 17, comprise au premier lot,

sur la mise à prix de Irents-quatre
mille francs, ci 34,000 fr.
2' La maison de la rue

de Bordeaux, n* 51, com-prise
au second lot, sur la

aise à prix de seize mille
francs, ci 16,000 »
3* La maison <hi Pont-

Fouchard , comprise au
troisième lot. sur la mise
h prix de dix-huit mille
francs, ci 18,000 »
Total des mises k prix ;

soixante-huit mille francs,
ci 68.000 »

S'adresser, pour tous renseigne-ments
:

1* A M" LE BLATE , notaire à Sau-mur,
dépositaire du cahier des char-ges

;
2' A M* LE RAT, avoué à Saumur,

12, rue du Marctié-Noir, poursuivant
la vente ;
3* A M* AiBBRT, avoué è Saumur,

rue de la Pelite-Douve, co-liciUnt.
Pour extrait conforme aux prescrip-tions

du Code de procédure civile,
rédigé par l'avoué soussigné.

V. L E RAY.

Enregistré k Saumur, le

décembre mil huit cent soixante-dix-
nçuf, folio , casa . Reçu un
franc quatre vingt huit cenlimes, dé-cimes

compris.
(670) Signé : L. PALOSTKB.

Etude de M* MÉHOUAS, notaire
h Saumur.

A L'AMIABLE,

U N E M A I S ON
Située à Saumur, rue des Capucins,

n" 3 8 ,
Actuellement occupée par M. Jamain,

épicier.
Comprenant : boutique sur la rue ,

arrière-boutique , cave .petite cham-bre
derrière et cuisine en contre-bas;

au premier étage, deux chambres,
mansarde au-dessus.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

el traiter, à M. TESSIBK-GIBARD,
propriétaire à Saumur, rue du l'rêche,
ou à M* MÉHOOAS , notaire. (671 )

VINS mm — mm
EXCELLENT VIN ROUGE de table

à 110 francs la barrique de MO litres,
logé en bon fût.
CIDRE DOUX i 42 francs la bar-rique

de 228 litres, fût à fournir par
l'acheteur.

Le lout rendu franco en gare de
Saumur.

S'adresser chez M. V. BORET, rue
Saint-Nicolas, 34 , Saumur. (667)

VII^S DË L'HÉRAULT
Maison LÉOPOLD ROUDIER, pro-priétaire

à LIGNAN, près BÉZIERS,
iiivc; rouges de table des coteaux de

LIGNAN, de 85 îi 108 fr. la
barrique de 225 litres, fût el vin.
Demander prix courant détaillé. —

Dans toute localité dépourvue d'agent,
s'adresser directement à M. LÉOPOLD
ROUDIER, à LI6NAN, près HÉZIERS (Hé-rault).

(«72)

mum FI TAPISSERIE

A R A I s
4 9 » J R n e d ^ O r l é a n s ^ l i s A i i m a r*

MEUBLES DE TOUS STYLES, SIÈGES & TENTURES
Travaux en lous genres à façon.

l'IlANC
par

A N

6 3 , 0 0 0
£ e

Vakuvë
(l'urait lous les dimanches, avec une Causerla Ilaanciére da Baron Louis)

tE SEUL JOURNAL FINSNCIER qui publie la Liste officiello des Tirages de toutes Valeurs françaises et étranoèrei
LE PLU.-? COMPLET OE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)n /fl/^Vî n ( C i I J i i n i r a l e de toutes les Valeurs. — L a ('.oie officielle de tt Bourse.

\A\JM,I,S.A.\^l.)ee Aibitruijes avantageux.—Pria des Coupons.—Des Documents inédits
PROPRIÉTÉ DE LUSOCIÉTÉ GÉNÉRaLE FRANÇAISE DECRÉDIT,-Capital : 6,500,000 fr.

Abonnements : UN FRANC PAR AN, 17, rue de Londres, Pari».

Ouvrage comprenant, outre les

Constitutions, les principales Lois re-latives

au Culte, h la Magistrature,

aux Elections, à la Liberté de la Presse,

de Réunion et d'Association, l'Organi-

satiou des Départements et de» Com-munes

- avec un commeno

taire.

tJn très-tort vokme lu-v
de près de î,500 page»,

contenant
la xakm de Irois \é.m

ori'maires.

P r i \ : 18 ïnm.

Envoi froneo conireman*»»
postal ou valeur mr Parli.

EPICERIE GENERALE
CH. SALMON

V 3 9 R u e d ^ O r l é a n s t f i i A U S i C J i i,

Vente de Marchandises de premier choix k des prix exceotion
nels de B O MM A U C H É : ^

Chandelle premier choix 0,56 le 4/2 kilog.
Id. perfectionnée 0,60 id.

Savon de Marseille 0,35 id.
Bougies depuis 1,10 id.
Huile à brûler épurée 0,50 id.

Toutes les autres MarclianiWsos sont vendues dans
les mêmes conditions de « on MarcUé. (627)

On est prié de ne pas confondre la MAISON SALMON, qui n'a
rien de commun avec la Maison Huit, même rue, même numéro.

L E P A F I - A U T O G E A F HE
No u t e l A p p a r e i l pour imprimer soi-même sans encre et sans prem.

L'extrême simplicité , le prix peu élevé et les multiples applications de cet
appareil le rendent indispensable à MM. les Notaires, Avoués,_Huissiers,
Hommes il'Affiiires, en unmotj) toutes personnes dont les occupations néces-
silent l'envoi de circulaires, lettres d'avis, convocations, etc.

Les explications contenues dans l'instruction qui accompagne cbaqiie
appareil perraeltent k toute personne, sans aucun apprentissage, d'obtenir, à
la première opéralirfn, des épreuves d'une netteté irréprochable.

N» 1, format in-octavo fr. 6 »
N» 2 — in-quarto 10 >
N» 3 — ministre 13 »
N" 4 — in-folio.... 20 »

Expédition contre mandat-poste. Les appareils sont repris s'ils ne convien-nent
pas,

Adresser les demandes au fabricant, M. TUéodorc Aî<i, rae
Rochebrune, 12, PARIS. , ,

Maison J.-P. LAROZE & C% Pharm'"-
2, RUB DBS LIOKS-SAINT-PAUL, PAEIS.

Sirop Laroze
D-ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le ^o^l^e «t
l'antispasmodique le plus efllcace, est ordonné avec succès aepui»
40 ans pour comballre :

Gastrites,
Gastralgies,

Donlenn tt Crampes d'Estoiac,

Dyspepsies,
Digestions lentei.

Constipations opioiitrei.
PRIX DU FLACOK : 3 PRANOS.

AU QUINQUINA, A LA PYRETHRE ET AU GAIAC
infailiibli's pour arrêter on piévenir la Carie, empêcher le

RamolliEsement des Gencives el calmer instantanément les
Douleurs ou Rages do donts.

ÉLIXnV, le flacon, 3 fr. et 1 fr. 50.-- POUDRE, la Boîte, 2 fr. ; IcflJcon, 1 tr. 2B-
OPIAT, le l'ol, i fr. ÎJO.

2 6 , R u o N e u v e - d e s - P e t i t s - C h a m p s , 26
RT U.iNS TOUTKS I.BS DONNES PHARMACIKS BT PARFUMBRIBS

DU DKl'AKTKMENT.

Saumur, imprimerie deP. GODET.

Vu par nous Maire de Saumor, ponr légalisation de la signature d« N. Godet.
mtel-de-YilUde Sa%mw,le 1»

Certifié par l'imprimew towHgné.


